Après une année 2011 où je goutta pour la première fois aux parcours longue distance, BRM, Paris-Brest-Paris, je ne pouvais pas rester ainsi sur ma faim et l'année suivante sera donc le commencement des cycles des Diagonales de France. Avec les conseils de Philippe Carpentier un diagonaliste expérimenté j'effectue donc ma première Diagonale en ce début de mois de mai 2012.

Il faut savoir que Philippe et Freddy les deux diagonalistes de longue date choisissent toujours de partir très tôt (3h du matin !), ce qui permet le matin, "d'arriver à la vie" et le soir, ça permet de finir l'étape à une heure raisonnable afin de pouvoir (si c'est possible) manger et dormir au même endroit. Un départ plus tardif peut contraindre à faire des bornes dans le noir le soir après avoir mangé.
dimanche 6 mai - lundi 7 mai
Ayant failli rater mon train pour Dunkerque nous arrivons au commissariat un peu avant seize heures où nous voyons Bernard Pruvost nous attendant pour nous tirer le portrait, après les formalités faites nous prenons le départ puis nous prenons la route habituelle avec la fameuse piste cyclable allant vers Bergues dont j'ai tellement entendu parler (en mal et c'est justifié). Nous postons la carte de départ à Wormhout je crois, Bernard essaie de nous surprendre pendant de nombreux kilomètres pour nous photographier "au naturel". Quelques kilomètres avant Béthune nous croisons la sariste Jérôme Baclet membre de notre club qui nous accompagne jusque chez Freddy et Nadine où nous prenons un repas bien solide pour passer la nuit sur le vélo.

Nous quittons Beuvry avant vingt heures donc c'est à Arras le premier contrôle où nous apprenons la victoire des M. Hollande aux présidentielles, nous ne tardons pas car des ivrognes sont à proximité.

Le reste de la nuit de passe bien et nous essayons de parler souvent pour éviter de croiser Morphée sur notre vélo, nous nous arrêtons pour manger durant la nuit, il ne fait pas très froid mais elle nous permet d'éviter de voir les paysages monotones composés le plus souvent de champs.

Le lundi nous rejoignons Troyes et quelques kilomètres après je fais une chute en voulant revenir sur la chaussée, chute probablement due à la route humide qui m'a fait glisser et par la même occasion crever à l'arrière, crevaison vite réparée (première après plus de 4000km). Nous allons rester sur la même route jusque Dijon et nous voyons déjà la ville sur les panneaux ainsi que la distance nous séparant d'elle, c'est désespérant (142, 134, ...).
Par la suite l'après-midi nous traversons des paysages bien vallonnés et vides de populations, nous finissons pat Saint-Seine-l'Abbaye puis la côte de Val-Suzon où nous arrivons bien fatigués en haut, mais connaissant le parcours Phil sait que la suite n'est que de la descente jusque Dijon où nous arrivons assez rapidement pour nous reposer de cette grande étape.

mardi 8 mai
Nous quittons Dijon avec le GPS en longeant un canal, ce qui nous fait un gain de temps et nous permet de démarrer la journée tranquillement. Cette étape calme nous fera passer par Louhans, Bourg-en-Bresse où je m'aperçois que j'ai bu à peine 0,6 l d'eau en 140 km... Nous passons aussi par Bourgoing-Jalieu puis nous surplombons Saint-Marcellin de très haut ce qui me fait m'arrêter pour prendre des photos du panorama et je repars savourer la descente.
Le village de Pont en Royan est surplombé par des falaises et il est typique de par ses maisons suspendues, l'hôtel pris est très bien, nous sommes servis très rapidement (moins d'une minute entre chaque plat) et nous avons un plateau déjeuner très copieux. Le seul reproche est l'absence d'ascenseur pour monter nos vélos dans nos chambres au premier mais en enlevant nos chaussures ça se passe très bien.
mercredi 9 mai
Ayant appris plus tôt que la route des Goulets est fermée nous passons par les gorges de la Bourne, ce qui nous allonge le parcours de quelques kilomètres. Cette étape de transition est marquée par la montée du col de Rousset et du col de Cabre, avant la montée du col de Rousset nous huilons les chaînes, la mienne commençant à faire du bruit suite aux intempéries, c'est la première fois que je monte un "vrai"col avec les bornes kilométriques et une telle longueur, la montée s'effectue calmement à plus de 10 km/h avec l'arrivée sur un tunnel en haut où Philippe s'amuse à crier pour y entendre l'écho. Quelques mètres après nous avons une très belle vue sur la descente et des virages serrés, Phil part devant et au bout de quelques mètres je mets mon pantalon de pluie et tout l'équipement contre le froid car je commence à avoir froid avec la pluie fine, la descente est très longue, on dirait que ça ne va jamais s'arrêter ! C'est dommage que la pluie gâche un peu la fête.

Plus tard la montée du col de Cabre s'effectue aussi par beau temps avec une très faible circulation ce qui est très agréable. Arrivé en haut je vois des touristes sur la gauche prenant des photos, sur la droite je pense apercevoir un touriste en prenant aussi donc je continue ma route jusqu'au sommet, il se trouve que ce touriste est Robert Isoard un sariste (membre du Service d'Accompagnement Routier) qui nous attend avec sa femme pour prendre des nouvelles, discuter, nous donner un café et une très bonne tarte que nous engloutissons rapidement (nous commencions à bien avoir faim là). Contrairement à l'autre col la descente ici s'effectue sur une route presque sèche où j'ai descendu un peu comme un barjo mais mon 44x11 me limitait bien. Arrivé en bas Phil me dit "t'as vu le cadran solaire ?" "Euhhhhh, non j'allais trop vite...".
Ça doit être durant cette journée où, en longeant une rivière Phil m'a interpellé car un chevreuil était en train de la traverser sans vraiment avoir pied. Le temps que je le rattrape (il était emporté par le courant) pour le photographier il était arrivé de l'autre côté.

Le restant de la journée s'effectue tranquillement et nous rejoignons Saint André les Alpes avec son lac où nous logeons dans des chambres situées dans un bâtiment séparé du restaurant, demain 
jeudi 10 mai
En partant tôt comme à notre habitude (3h) Philippe m'averti que ça va monter jusqu'au col de Toutes Aures où nous nous arrêtons pour nous couvrir pour descendre. Pour la descente je mets ma lampe torche plein pot ce qui permet de très bien voir mais nous sommes ralentis au bout de quelques minutes par un épais brouillard limitant la visibilité à une cinquantaine de mètres. Nous relâchons les freins dès sa disparition pour continuer à descendre sur une route très large et très roulante.

Par la suite nous apercevons sur la rive opposée du Var les conduites forcées d'un barrage, nous continuons à bien descendre en pédalant assez peu, ce qui m'endort un peu, l'arrêt quelques dizaines de kilomètres avant Nice pour déjeuner me sera bénéfice et me réveillera.
Par la suite c'est très roulant jusque Nice (ça roule bien et il y a beaucoup de voiture, ce qui nous oblige à rouler en file indienne) où pour la première fois Philippe m'avertit qu'il met la plaque. Un instant nous croisons le train Nice-Digne, j'ai le temps de m'arrêter pour le prendre en photo puis c'est reparti jusque Nice où nous longeons la promenade des anglais, déjà bien parsemée de joggers et de cycliste à cette heure matinale, nous nous arrêtons pour profiter de la vue et poster la carte d'arrivée.

Ensuite c'est parti pour monter jusque La Turbie pendant de nombreux kilomètres puis la descente jusque Menton, nous surplombons Monaco et ses yachts de plusieurs dizaines (centaines ?) de mètres. L'arrivée sur Menton dans la matinée se fait sur une avenue remplie de palmiers, ça change de notre région ! Nous mettons quelques minutes à nous orienter pour trouver le commissariat où nous effectuons les formalités d'arrivée puis nous allons directement à notre hôtel où nos vélos seront au rez-de-chaussée gardés par le veilleur, nous mangeons puis fêtons cette Diagonale puis on se repose l'après-midi pour enchaîner avec Menton-Hendaye le lendemain.

